
Des Randonneurs Châtelleraudais

 à  BENICASIM (Espagne)
du  21 Avril au 2 Mai 2005

C’est à l’occasion de l’Assemblée Générale des Randonneurs Châtelleraudais, le samedi 20 Novembre 2004, que Maryse Perrodo dévoila l’organisation d’un séjour en Espagne du jeudi 21 Avril au lundi 2 Mai 2005. Le prix du séjour, fixé sur la base de 40 personnes, s’élevait à 530 euros par personne, réglables en quatre versements, et couvrait le transport en car, le séjour en hôtel deux étoiles, en chambre double avec salle de bain, téléphone, télévision, la pension complète (vin compris), l’assurance-annulation voyage, les guides et pourboires (hôtel et chauffeur).

La modicité du coût et l’attrait de la découverte d’un pays étranger ont vite séduit 42 randonneurs (15 hommes et 27 femmes). La moyenne d’âge frôle les 65 ans et les plus âgés sont presque octogénaires. Une réunion à la Salle du Verger, quelques jours avant le départ, fournit l’occasion à Maryse de préciser  grossièrement le programme des visites et des randonnées prévues, d’indiquer les indispensables à mettre dans nos bagages et de répondre à nos questions.

Jeudi 21 Avril :


Le départ du car a été fixé à 5 h., au siège des Transports Verney. Dès 4 h.30, les premières voitures arrivent sur le grand parking jouxtant les bureaux. Elles attendront notre retour dans 12 jours. Pas besoin donc de faire appel à une tierce personne pour se rendre au rendez-vous, à cette heure matinale.


Bien avant 5 h., tous les voyageurs sont là, encombrés de valises et de sacs à dos. Pas de limitation de poids des bagages pour prendre l’autocar, à la différence de l’avion. Le chauffeur, qui va assurer la conduite jusqu’à Agen, se charge de les ranger avec méthode dans les soutes. Elles sont presque remplies.


Il est 5 h.10 quand nous partons en direction de l’entrée de l’autoroute “Châtellerault-Nord”. La nuit est encore bien noire, quelques nuages vagabondent dans le ciel mais il ne pleut pas. Peu de monde sur cette autoroute qui se dirige vers le sud. La longueur du voyage et la courte nuit nous invitent à la somnolence. Les sièges sont confortables, le revêtement du macadam n’engendre aucun soubresaut et le car file à la vitesse constante de 100 km./h..


La lumière du jour apparaît peu avant Bordeaux, que notre chauffeur souhaitait atteindre avant 8 h., en raison des embouteillages fréquents aux heures de pointe. Les automobilistes bordelais ont tardé à se lever ce matin, et, la traversée de l’agglomération bordelaise n’a connu qu’un léger ralentissement. Premier arrêt, dès la sortie de Bordeaux, sur l’autoroute côtoyant la Garonne jusqu’à Toulouse. Un petit déjeuner achève de nous réveiller et un peu de marche accélère la circulation sanguine de nos membres inférieurs.

Le temps d’arrêt imposé au chauffeur étant achevé, nous repartons pour peu de temps, car, c’est à l’entrée d’Agen que nous laissons notre chauffeur pour accueillir Pierre, un chauffeur apprécié par son professionnalisme et sa serviabilité. Nous partagerons rapidement cette analyse. Pierre, qui a gagné hier la ville d’Agen en voiture, nous accompagnera durant tout notre séjour, et nous quittera de nouveau à Agen au retour.


Dans le car, certains lisent, d’autres remplissent des grilles de mots fléchés tout en alimentant les conversations avec les voisins, d’autres enfin, regroupés vers l’avant du car, supportent plus difficilement ce long voyage. L’arrêt pour le déjeuner survient peu après avoir admiré les remparts de Carcassonne. Pour éviter une trop longue attente à la cafétéria, chacun a apporté son repas. Le soleil s’occupe déjà de notre bronzage mais la température est bien fraîche.


Sur la côte languedocienne, les éoliennes gesticulent dans le ciel. Le Canigou, au sommet enneigé, monte la garde au-dessus de la plaine catalane et sur le Perthus, qui nous ouvre les portes de l’Espagne.


L’autoroute longe maintenant, à bonne distance, la Costa Brava. Les multiples et belles criques, la limpidité des eaux, le pittoresque des ports et de certains villages lui ont valu une réputation internationale. Elle attire une foule de touristes en été. L’autoroute frôle Figueres, dont le nom est associé à celui de l’enfant du pays le plus célèbre, Salvador Dali, qui avait choisi son village natal pour vivre ses dernières années et y faire construire son musée le plus original.


Girona apparaît sur un promontoire au confluent du Ter et de l’Onyar. Sa position stratégique a fait d’elle un objet de convoitise au cours des siècles et lui a valu le surnom de “ville aux mille sièges”. Si la Costa Brava possède une côte déchiquetée, la Costa Dorada, à la hauteur de Barcelone, offre ses immenses plages de sable. L’autoroute côtoie les faubourgs vallonnés de la capitale de la Catalogne. Les nombreuses grues témoignent du développement économique de Barcelone, grand centre industriel au port très actif, ville universitaire, la grande rivale de Madrid.

 Nous flirtons avec la Mer Méditerranée peu avant Tarragone, vénérable cité faite de pierres millénaires et riche en vestiges antiques et médiévaux, mais aussi ville moderne, portuaire et industrielle.


Le Parque Natural del Delta del Ebro semble comme une boursouflure sur la côte rectiligne. L’Ebre a apporté une masse énorme d’alluvions provenant des Monts Cantabriques, des Pyrénées et des plateaux aragonais, qui ont créé une étendue marécageuse, analogue à notre Camargue. Les trois quarts des terres sont occupées par les cultures de riz et de primeurs. Le parc a pour but de préserver les oiseaux et de favoriser le développement économique du delta.

Si les régions morcellent la France, l’Espagne est divisée en 17 communautés autonomes, chacune disposant de son propre gouvernement. Après la communauté “Cataluna”, nous entrons dans la “Comunidad Valenciana”, la Communauté Valencienne. La Communauté Valencienne est constituée de trois provinces (Castellon, Valencia, Alicante). En France, on dirait : la Région Valencienne est formée de trois départements.


La Costa del Azahar succède à la Costa Dorada. La fleur d’oranger a donné son nom à ce beau littoral que nous longeons. Sur cette côte ensoleillée , protégée par les sierras des vents d’ouest venus de la Meseta, les immeubles se sont multipliés, formant un insolite paysage urbain entre les longues plages de sable et les orangeraies.


C’est sur cette côte que se niche Benicasim, au creux d’un grand amphithéâtre montagneux formé par le Desert de Las Palmas dont le point culminant est le Pic du Bartolo (729 m.). Nous découvrons de la corniche, d’abord les immenses plages de sable fin en pente douce protégées par des digues enrochées perpendiculaires aux plages, puis les palmiers majestueux, et enfin, les villas et les immeubles cossus séparés des plages par une large esplanade interdite à la circulation. Benicasim est souvent appelé la “Biarritz du Levant”.

Notre hôtel, le Vista Alegre, dresse ses quatre étages à moins de cent mètres des plages. Il est 20 h.10 quand le car s’arrête après 1149 kilomètres parcourus. Notre chambre, située au second étage, est vaste et dispose d’un balcon d’où l’on découvre la mer entre les palmiers. Une grande salle à manger nous accueille pour le dîner à 20 h.45. Le repas est servi en assiettes individuelles.


La plage nous attire pour la promenade digestive. Peu de monde pour flâner sur la longue esplanade. Les touristes n’ont pas encore débarqué et le vieux Benicasim, peuplé de résidents permanents, est implanté bien au-delà de notre hôtel. J’ai cependant l’occasion de m’entretenir longuement avec un Italien, natif de la Sardaigne, travailleur à Paris durant quarante ans, marié à une Espagnole depuis le début de sa retraite. Séjournant six mois de l’année à Paris et les six autres à Benicasim, où il est propriétaire de plusieurs appartements, il retourne parfois dans son île natale pour les “votations”.


Malgré les matelas un peu durs, le marchand de sable n’a pas traîné dans les chambres de l’hôtel.

Vendredi 22 Avril :


Le réveil a été très matinal. Notre chambre est mal insonorisée côté balcon. Le basculement bruyant des containers dans les camions-bennes à ordures  et la circulation de la rue ont eu raison de notre sommeil. Il en sera de même chaque nuit, durant tout notre séjour.

[image: image1.jpg]



Avant le petit déjeuner prévu à 9 h., nous avons tout le temps pour écouter les informations à la radio ou regarder la vingtaine de chaînes de télévision à notre disposition. Cependant, les Espagnols, comme les Italiens parlent vite et notre maîtrise de la langue espagnole s’avère un peu trop légère malgré l’aide des images. Le sport, et surtout le football, est omniprésent sur les différentes chaînes. Les matches des équipes, et même leurs entraînements, sont retransmis sur plusieurs chaînes à la fois. Les entraîneurs et les joueurs sont longuement interviewés et notre Zizou est sans arrêt en vedette sur les petits écrans.


Le petit déjeuner ou “desayuno” débute par un jus d’orange (naranja) ou d’ananas (pina) et continue avec les pots de café, lait, thé, accompagnés de petits pains, croissants ou beignets, biscottes. Maryse nous indique le planning de la journée : visite de la ville de Castellon suivie d’une réception à la mairie le matin et découverte d’un parc naturel l’après-midi.

A 10 h., le car nous emmène à Castellon de la Plana, ville de 150000 habitants, jumelée avec Châtellerault et distante d’une dizaine de kilomètres.


Castellon de la Plana est la capitale de la plus septentrionale des trois provinces de la Comunidad Valenciana. Elle dispose de magnifiques installations touristiques et d’une grande plage de 14 kilomètres.


Manuel, un professeur de mathématiques, nous guide dans la ville, à la circulation bien sage, peut-être à cause des vastes chantiers de constructions de parking à plusieurs étages sous les avenues. Une visite rapide au Lycée Français pour ne pas déranger le travail des élèves, puis à un kiosque plein de charme planté au centre d’une petite place bordée d’un tribunal mais aussi de hauts immeubles qui écrasent les alentours. Manuel, par l’intermédiaire de la traductrice Maryse, nous signale d’autres erreurs d’urbanisme commises au cours des trente dernières années.


Le centre de la ville est la Plaza Mayor, ornée d’un jet d’eau, entourée du Mercado, un marché couvert important qui nous surprend par les nombreux stands de poissons et de fruits, de la cathédrale Santa Maria, reconstruite après la guerre civile et dont il ne reste que trois portails, d’une tour octogonale construite à la fin du 16e siècle et de la mairie qui possède une élégante façade de la fin du 17e siècle.

La réception à la mairie est prévue à 13 h.30. Dans le cadre des Amitiés franco-espagnoles, le Maire et une jolie adjointe nous reçoivent dans la salle d’honneur, aux murs décorés des portraits des gloires locales décédées. Discours en espagnol et traduit en français, remise de cadeaux (un sac vert contenant un sac isotherme et un porte-clef pour chacun) et photo collective avec les autorités dans le grand escalier.


Après le retour à l’hôtel, le déjeuner “almuerzo” est programmé à 14 h.30. Les Espagnols ne prennent pas leur déjeuner avant 14 h. et leur dîner avant 20 h..

A 16 h., le car nous conduit au Parc Natural del Prat de Cabanes-Torreblanca. Ce parc, situé à 25 km. au nord-est de Benicasim, est une étroite zone de marais limitée par la côte et la route nationale. Un garde nous pilote sur les chemins encadrés de canaux et de roseaux. La création récente de ce parc empêche la construction d’immeubles en bordure de mer, comme à Marinador plus au sud, et protège la faune constituée, entre autres, d’espèces endémiques et la flore. Les oiseaux y sont peu nombreux. La promenade se termine par un bain de pied avant de remonter dans le car.


Après le dîner “cena” à 20 h.30, promenade sur la plage avant de regagner les chambres.

Samedi 23 Avril :


Petit déjeuner à 8 h. avec départ à 8 h.30 avec le pique-nique. L’objectif de la journée est de gravir le plus haut sommet de la Comunidad Valenciana, le pic de Penyagolosa qui culmine à 1814 m..


Presque deux heures de car seront nécessaires pour s’infiltrer dans cette région montagneuse, la Sierra de la Batalla. Le revêtement de la chaussée est en très bon état mais la route est souvent étroite et sinueuse pour un car de cinquante places. Une brume épaisse enveloppe le car pendant la première heure, semant un peu d’inquiétude parmi nous. Heureusement, en gagnant de l’altitude, nous quittons cette chape blanchâtre pour trouver un soleil vigoureux. Nous dominons une mer moutonneuse toute blanche, transpercée par les sommets environnants.

Le car nous laisse à 1300 m. d’altitude au village de Penyagolosa, dont nous visiterons l’église au retour. Des randonneurs de Castellon conduisent le groupe sur des sentiers bien tracés, sous les arbres au début, puis entre des buissons espacés en fin d’ascension. Le groupe s’éparpille car certains ont besoin d’un rythme de montée plus lent que d’autres. Quelques arrêts permettent de regrouper les troupes et d’alimenter les chaudières en boisson en raison de la chaleur.


Le sommet se découvre au fur et à mesure que la végétation se rapetisse et certaines randonneuses commencent à douter de leurs possibilités pour l’atteindre. Dans notre club, si la plupart des randonneurs ont l’habitude de marcher le dimanche ou le lundi sur un terrain accidenté pendant 12 à 13 kilomètres à allure soutenue, quelques-uns se réunissent le jeudi pour une marche de 8 kilomètres au maximum à allure modérée. Bien soutenues et encouragées, elles atteindront le sommet et pourront pique-niquer sous un chaud soleil autour d’une petite tour qui couronne le pic.
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La descente emprunte un autre chemin et se dirige vers des glacières : les glacières sont des constructions rondes et enterrées avec une ouverture au ras du sol, où on entassait de la paille et de la neige pour former de la glace.


Une source est le prétexte d’un arrêt casse-croûte pour nos amis espagnols et d’un moment de repos. De retour au village, un magasin de souvenirs est pris d’assaut par certains d’entre nous.


D’autres préfèrent la visite de l’église. Chaque année, cette église est le but d’un pèlerinage, fréquenté uniquement par des hommes. Ils viennent implorer l’aide du Très Haut pour soulager les misères de leurs familles. En remerciements, ils reviennent disposer dans l’église un objet en rapport avec l’intervention céleste. Dans une salle attenante à l’église, sont accrochées aux murs toutes les offrandes : jambes ou bras en celluloïd, photos, vêtements, pieds en bois, ...


Au retour, le car s’arrête à Atzeneta del Maestrat devant un magasin où l’on fabrique et vend des tourons, friandises espagnoles faites de pâte d’amandes parfumée et garnie de pistaches ou d’avelines. Personne n’a résisté au plaisir de s’offrir une petite douceur.


De retour à l’hôtel à 19 h., nous avons largement le temps de nous doucher avant le dîner de 20 h.30.

Dimanche 24 Avril :


Petit déjeuner à 8 h. et départ à 8 h.30 en car pour le Parc Natural del Desert de las Palmes. Ce parc naturel, créé en 1989, sépare Benicasim de l’intérieur du pays. La dénomination “desert” à ces montagnes caractérisées par une végétation touffue qui contraste avec les monts de ses alentours, vient de l’Ordre des Carmelitains qui s’installa dans ce lieu en 1697. Cet Ordre religieux avait l’habitude d’appeler “desert” les endroits éloignés des agglomérations humaines et propices à une retraite spirituelle.


La grande abondance de palmiers nains ou “margallons” contribua à la dénomination toponyme de l’endroit. La prédominance de grès avec ses colorations rougeâtres caractéristiques et avec ses escarpés rocheux et abrupts donnent au paysage un vif chromatisme.

Le car nous laisse en bordure du Parc, dont les guides nous prennent en charge.


Durant plus de 4 heures, nous cheminons sur les sentiers, au milieu des chênes-lièges, des chênes verts, des pins, des arbousiers, des lentisques, des genévriers ... La flore, extrêmement variée et riche, dépasse les 600 espèces de plantes vasculaires dont certaines sont endémiques. Dans cette montagne aux couleurs rouge et verte, qui reçoit environ 600 mm. d’eau par an, soit autant que Châtellerault, il y a abondance de sources à faible débit qui grossissent pendant les saisons de pluies intenses.


Depuis les sommets, nous dominons Benicasim et, plus à droite, Castellon qui s’étale le long de la côte. Les guides nous indiquent au large les Iles Columbretes, une série d’îlots et d’écueils, situés en pleine mer à 56 kilomètres. Elles constituent un des petits espaces insulaires du plus grand intérêt écologique de la Méditerranée et leur visite est interdite.


Notre arrivée tardive au monastère P. P. Carmelitas nous a empêchés de visiter le petit mais riche musée où l’on peut observer une série d’œuvres d’art et d’objets de grande valeur historique.

A 14 h., déjeuner paella avec viande au restaurant de l’hôtel.


Quartier libre pour cet après-midi. Après la longue sortie de la matinée, nous regardons à la télévision de la chambre les retransmissions sportives avec le football omniprésent, puis c’est une promenade sur la plage ensoleillée, un arrêt sur les rochers chauds des jetées, et la visite extérieure de la Tour Saint Vincent, érigée pour surveiller la côte.


Des familles sont venues passer la journée à la plage et les jeux pour enfants, originaux et demandant beaucoup de coordination des gestes, sont pris d’assaut (portiques, toiles d’araignées). Nos maires, frileux ou conscients des responsabilités qu’ils engendrent, n’oseraient pas les installer sur leurs communes. Dîner à 20 h.30.

Lundi 25 Avril :



Après la longue journée de marche d’hier, petit déjeuner à 9 h. et départ à 9 h.30 pour le Parc Natural del Desert de las Palmes, soit le Désert des Palmes.


Au programme de ce retour dans ce parc, la visite d’un centre d’élevage de tortues et la montée au Pico del Bartolo. Comme les Français, les Espagnols fréquentent de plus en plus les animaleries pour y acheter un animal de compagnie ... ou pour, parfois, épater leurs amis pour leur choix étrange (serpents par exemple). Les tortues demandent peu de soin  et sont réclamées par les enfants. Souvent en liberté dans les jardins, elles deviennent à la longue encombrantes ou réussissent à s’évader de leur prison. Le centre d’accueil des tortues terrestres a été créé pour récupérer les tortues disséminées dans la nature et vouées à une mort rapide.


De nombreuses espèces sont parquées dans de petits enclos contenant un bassin et un abri sommaire. Cependant, les tortues les plus représentées sont les tortues méditerranéennes et les tortues américaines. Devant chaque enclos, une guide nous indique les caractéristiques des tortues : leur nourriture, leur âge, leur longévité, leur reproduction, et répond à nos questions traduites en espagnol par Maryse.
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Après la tête pour la culture, les jambes pour gravir le Pic de Bartolo (729 m.). Nous retrouvons les sentiers de terre rouge tracés au milieu d’arbustes. Comme chaque jour, le soleil est au rendez-vous et la température tourne autour de 25°. Quelques arrêts pour se regrouper et se désaltérer. Une partie des randonneurs seulement va au sommet, hérissé de multiples antennes et d’une grande croix en béton. La vue sur le monastère, Benicasim, Castellon et la mer à l’horizon est splendide.


Le retour à l’hôtel est tardif et le déjeuner est programmé à 14 h.45.

A 16 h.45, départ en car pour le port de Castellon, à moins de 10 kilomètres.


Le port de pêche d’abord avec ses bateaux amarrés aux quais, sur lesquels des marins assurent le nettoyage, la peinture ou le ravaudage des filets tandis que d’autres bateaux quittent ou entrent dans le port. On s’interpelle joyeusement d’un bateau à l’autre. C’est le moment de la détente.


Au port de commerce, pas d’éclats de voix mais le ronronnement des grues qui chargent ou déchargent les porte-containers ou les minéraliers. Il est loin le temps où les dockers déchargeaient les cargos à dos d’hommes. Une sculpture sur la jetée du port représentant deux enfants jouant à saute-mouton retient notre attention tant elle est réussie.


Pierre, notre chauffeur, tient à faire passer son car sur l’”Avenida de Châtellerault”, menant à des immeubles peu reluisants, avant de s’arrêter sur le parking d’un magasin Carrefour. La disposition et l’approvisionnement de cet hypermarché ressemblent à ceux de France. Nous y achetons des bouteilles d’eau, des fruits et des friandises.


Retour à l’hôtel, dîner à 20 h.45 et promenade le long de la plage.

Mardi 26 Avril :


Petit déjeuner à 8 h. et départ en car à 8 h.30 pour Valencia, 80 kilomètres plus au sud sur la côte méditerranéenne.


L’autoroute est encadrée d’orangeraies, certaines sont en fleurs, d’autres en pleine production. Au centre de ce verger (huerta), Sagunto se blottit au pied d’une colline allongée, que couronnent les ruines d’une citadelle. En 218 avant J.C., Hannibal, jaloux de la puissance romaine, a assiégé Sagunto, qui était alors un petit port maritime allié aux Romains. Depuis, les alluvions déposées l’ont éloigné à 5 kilomètres de la mer.


En approchant de Valencia, située sur les rives du Turia, au cœur d’une campagne très fertile, les primeurs, exportés vers toute l’Europe, l’emportent sur les orangers et les citronniers. Un système d’irrigation, très élaboré, a été établi par les Romains et perfectionné par les Arabes.

Troisième ville d’Espagne par le nombre d’habitants (800000 habitants), Valencia est un pôle économique d’importance, grâce aux plaines agricoles fertiles qui l’entourent. Les nombreux immeubles en construction témoignent de la vitalité de la capitale de la Communauté Valencienne, qui accueillera la Coupe de l’America à la voile en 2007.


Le car nous dépose près de la gare et des arènes, au cœur du centre historique, l’un des plus étendus et des plus importants d’Espagne, témoignant ainsi du rayonnement de la ville au 15ème siècle.
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 Maryse nous conduit d’abord à l’Office de Tourisme pour récupérer un plan et un livret explicatif sur les curiosités de la ville, et nous précise que le car nous reprendra à 17 h.30, là où il nous a déposés ... pour le cas où nous quitterions le groupe.

Direction le “Palacio del Marques de Dos Aguas”, qui renferme le Musée de la Céramique et une exposition de poteries au rez-de-chaussée.


Le palais du marquis de Dos Aguas, édifié au 15e siècle et rénové en 1740, est splendide avec ses sculptures en magnifiques pierres d’albâtre, ses fresques qui couronnent chaque plafond et la décoration de la très belle salle de bal. Les salles organisées sur plusieurs étages autour du patio, à la décoration exubérante, abritent une collection de céramiques, rassemblant plus de 5000 pièces, allant de l’époque ibérique à nos jours. Celle-ci donne un bon aperçu de l’évolution de l’artisanat valencien riche et varié.


Maryse choisit ensuite de visiter la “Lonja de los Mercaderes”. Ancienne bourse des marchands, cet édifice, construit au 15e siècle dans le style gothique flamboyant, a été superbement restauré. Couronné d’un faîtage crénelé et d’inquiétantes gargouilles, Le Salon de las Columnas surprend par les 24 colonnes torsadées qui partent à l’assaut d’une voûte semée d’étoiles, telle une étrange palmeraie.
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En face, le Mercado Central, vaste structure de métal et de verre, est l’un des plus grands marchés couverts d’Europe. Au-dessus de l’entrée principale, une mosaïque représente la corne d’abondance, annonciatrice de ce qui nous attend à l’intérieur. Les dévoreurs de crevettes et de fraises ont été rassasiés par les scintillants étals de poissons et la richesse en fruits et légumes provenant de la huerta.

Après les nourritures terrestres, les nourritures mystiques. La Cathédrale, immense, a été érigée au 13e siècle sur les fondations d’une mosquée, elle-même construite sur un ancien temple romain. Les trois principales portes sont de styles différents : baroque, gothique et romane.


La Miguelete est une tour gothique octogonale, accolée à la façade de la cathédrale, qui doit son nom à la grosse cloche baptisée le jour de la Saint-Michel.


A côté de la cathédrale, la Basilica de la Virgen de los Desamperados, circulaire, avec des balcons en hauteur, est simplement entrevue pour ne pas déranger l’office qui s’y déroule.

Le pique-nique est consommé à la terrasse d’un café sur la Plaza Virgen, parée de jets d’eau, devant la basilique. A la descente du car, ce matin, Maryse nous avait demandé de bien surveiller nos poches et nos sacs car les pickpockets sont nombreux dans la ville et profitent de la naïveté des touristes. Bien occupés à déguster nos sandwiches, nous n’avons pas pris garde au manège de quatre individus vêtus de couleur sombre, dont une femme. Pendant que trois d’entre eux s’immisçaient entre les tables avec beaucoup d’hésitation pour faire diversion, le quatrième, assis à une table un peu en retrait, se levait prestement et prenait discrètement le petit sac d’une randonneuse, posé au pied d’une chaise. Le temps de réagir, il était trop tard pour le poursuivre dans les ruelles alentours. Heureusement ! Le sac ne contenait ni papiers, ni euros.

Après le déjeuner, nous partons vers les Torres de Serranos. Ces tours gothiques, restaurées, survécurent au démantèlement des murailles de la ville, et, attirent l’œil par la ligne souple des mâchicoulis et la fine dentelle qui surmonte la porte. En se rapprochant de la gare, nous nous arrêtons un instant à la Plaza Redonda, curieuse petite place ronde, sorte de patio urbain entouré d’échoppes où sont vendues des dentelles et de la passementerie. Beaucoup de curieuses mais pas d’acheteuses parmi nos mémés.

La Plaza del Ayuntamiento est une grande place triangulaire très animée, le centre de la cité. Les immeubles, construits pour la plupart au début du 20e siècle, avec leurs airs de palais fastueux, rivalisent de hauteur et de fantaisie. L’Hôtel de Ville l’emporte sur ses rivaux et celui de la Poste fait admirer sa haute coupole dorée.

Nous avons juste le temps d’écrire et de poster quelques cartes postales, qui arriveront dans la Vienne quarante-huit heures plus tard, avant de nous diriger vers l’Estacion del Norte, la gare construite dans un style moderniste entre 1909 et 1917, notre point de ralliement pour reprendre le car.


La Plaza de Toros, séparée de la gare par une rue, est une version réduite et modernisée du Colisée romain.


Après avoir passé la journée sur un parking à l’extérieur de la ville, le car nous embarque pour nous reconduire à Benicasim. De retour à l’hôtel à 19 h.15, nous sommes conviés à siroter un apéritif offert par la direction de l’hôtel à 20 h..


Après le dîner à 20 h.30, nous choisissons une promenade sur le front de mer pour un moment de calme alors qu’une soirée dansante distribue ses décibels au bar de l’hôtel.
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